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ROUBAIX, LE 22 MARS 1895 

Le Progrès Ouvrier 
L e « S y n d i c a t d e s o u v r i e r s p e i n t r e s d e 

K o n b a i x e t d e s e n v i r o n s » n o u s e n v o i e u n e 
p e t i t e h r o c h u r e d a n s l a q u e l l e l ' a u t e u r p r é c o ­
n i s e l ' u n i o n d e s o u v r i e r s d e l a p r o f e s s i o n 
p o u r l ' é l é v a t i o n d e s s a l a i r e s e t l a d i m i n u t i o n 
d e s , u e u r e s d e t r a v a i l . V o i c i l e s p r i n c i p a u x 
p a n s a g e s d e c e t i n t é r e s s a n t d o c u m e n t : 

* Une première constatation e.«t à faire: c'est que, 
aussi bien à l'Etranger qu'en France, le mouvement 
syndical s'affirme avec moins de force dans la corpora­
t ion des ouvriers peintres que dans les autres. Malgré 
les résultats importants acquis en Angleterre et aux 
Etats-Unis, il faut bien reconnaître que, toutes propor­
t ions gardées, les peintres sont moins portés vers l'asso­
ciation que leurs camarades des autres corps de métier. 
Alors que les mineur", les métallurgistes, les verriers, 
les lilours, les tisseurs, les typographes ont, depuis long­
temps, formé des groupements professionnels très nom­
breux, capables de résister avec succès aux exigences du 
patronat, les ouvriers peintres se tiennent isolés et les 
syndiqués ne se rencontrent parmi eux que dans une 
très faible proportion. 

« H y a de multiple.; raisons à cet état de choses. 
L'ouvrier peintre ne travaille jamais longtemps dans un 
même chantier. 11 so déplace au fur et à mesure des 
travaux entrepris par son patron et pour certains des­
quels il peut avoir des aptitudes spéciales. Il en résulte 
que le personnel des chantiers est presque continuelle­
ment renouvelé, ce qui rend moins intimes les relations 
de camaraderie «Etre les travailleur». Les sentiments de 
solidarité que développe le contact journalier dans l'a­
telier o^i dans l'usine naissent plus difficilement, et 
I individualisme persiste, encore aggravé par l'inégalité 
des capacités professionnelles si fréquente dans tous 
les métiers d'art. 

» Enfin, peut-être v a-t-il lieu de tenir compte aussi 
4 e ce fait que la peinture en bâtiment ne s'est pas en­
core sensiblement grandinduslnalisée. Les petits patrons 
continuent à y élro très nombreux, de sorte que les bons 
ouvriers peuvent encore entretenir l'espoir de s'établir 
un jour à leur compte et de commander à leur tour. 
Mais c'est là une considération avec laquelle il commence 
i être temps de rompre. Les travaux de peinture, dans 
les grandis vi l les notamment, seront bientôt le mono­
pole de gros industriels, voire même de sociétés anony­
mes qui, disposant de capitaux considérables, pourront 
traiter de grosses entreprises dans des conditions de prix 
e t d'exécution plus avantageuses pour le client. Et alors 
le petit patron disparaîtra comme il est arrivé pour un 
grand nombre d'autres métiers, et le salariat deviendra 
une situation saus issue pour l'ouvrier. Est ce que déjà 
nous ne voyons pas de graudes maisons de Paris venir 
concurrencer les maisons de province ? Est-ce que les 
entrepreneurs de peinture de nos villes, plus riches et 
mieux outillés, ne recrutent pas depuis longtemps une 
partie de leur clientèle au dehors, au détriment de pe­
tits patrons, moins solides qu'eux, qu'ils mettent ainsi et 
plus en plus à la portion congrue 1 

» Ce serait une grave erreur de croire que certains 
métiers privilégiés échapperont aux conditions économi­
ques actuelles. La concentration des capitaux à laquelle 
nous assistons produira fatalement ses effets dans toutes 
les directions, condamnant au salariat à perpétuité tous 
les individus au préjudice desquels elle se fait, accom­
plissant saus arrêt sou ii'uvre de désorganisation sociale 
jusqu'au jour où, la mesure d'iniquité étant dépajsée, un 
o n l r de choses nouveau surgira, transformant la société 
de fond en comble. 

» Il est nécessaire que les travailleurs do toutes les 
catégoriesaienlconsciencedecette fatalité inéluctable. S'il 
s'en trouve,comme les peintres, qui moinsqued'autresont 
eu jusqu'ici à en souffrir,qu'il» se mettent en garde sans 
perdre de temps. Et puisque la loi leur donne le moyeu 
et le droit de préparer leurs défenses, qu'ils en profilent 
avant qu'il soit trop tard. 

» Le jour où l'ouvrier peintre, comme l'ouvrier d'usine, 
comme l'ouvrier mineur, se sentira définitivement en­
fermé dans le salariat, s'il n'a rien prévu, s'il n'a pas 
uni ses forces, organisé la résistance, il se trouvera à la 
merci de l'employeur. Parce qu'il se sera lui-même aban­
donné, il n'aura plus qu'à courber l'échiné, incapable 
de jouer un rôle et de faire son devoir dans le grand 
conflit d'intérêts qui, demain, servira de prélude à la 
rénovation sociale. 

» En fac îdu capitalisme d'heure en heure plus mena­
çant, il faut que la puissance de la niain-d'ieuvre s'aftir-
mo et se développe, car elle en est le contre poids néces­
saire. Si, en Angleterre et aux Etats-Unis, en ce qui con­
cerne la corporation des ouvriers peintres, l'organisation 
syndicale est plus avancée, c'est que le salariat s'y est 
plus développé sous l'influence des causes que nous 
avons indiquées tout à l'heure. Mais le tour des peintres 
français viendra, et c'est pour cela que nous leur con­
seillons de prendre les devants et de profiter des exem­
ples qui leur sont donnée par leurs camarades de 
l'étranger. 

» Si nos raisons ne leur paraissent pas assez fortes, 
s'il fallait, pour décider, faire appel à des sentiments 
moins élevés et plus personnels, nous leur répéterions ce 
que leur disait Lameudin, l'année dernière : 

» En France, vous n'avez que des embryons de syndi­
cats qu'aucun lien ne réunit. — Depuis quatorze ans, vos 
salaires sont en baisse; 

• Eu Angleterre et aux Etals-Unis, de nombreuses 
Unions d'ouvriers peintres existent, toutes fédérées en 
des organisations puissantes. — Les salaires sont en 
hausse et la journée de travail a été partout réduite. 

» Ces constatations, tirées du Uultetin de l'Office du 
Traçait, ne sont pas à dédaigner. Nous voulons espérer 
qu'elles ont fait impression sur le nombreux auditoire 
qui assistait à la conférence de Lameudin, et que bientôt 
on citera le Syndical des ouvriers peintres comme un 
des plus prospires de la région. La question n'est pas de 
partir en guerre contre les patrons : il s'agit seulement 
de se mettre en mesure dp, résister à l'écrasement. 

» Cette broctinrn, camarades, a pour but d'augmenter 
le nombre de nos adhérents et de resserrer les liens fra­
ternels entre tous les memtres do notre corporation, 
pour la défense de nos intérêts professionnels. 

» Aujouid'bni que les patrons, profitant de la loi de 
189», sont presque tous syndiqués, il serait téméraire, 
pour ne pas dire slupide, de la part des ouvriers, de res­
ter isolés. 

» Aujourd'hui que l'on voit les patrons, afin de déga­
ger leur responsabilité en matière d'accidents, avoir re­
cours à îles compagnies d'assurances, ce qui fait que, 
lorsqu'un ouvrier victime du devoir veut réclamer l'in­
demnité qui lui est due, il trouve devant lui, non pas 
le patron responsable, mais une compagnie de loups 
cerviers contre qui il ne saurait lutter, s'il n'est 
pas syndiqué, car il lui manque presque toujours 
l'argent nécessaire pour faire valoir ses droits en 
justice; quand on voil, par suite de la concen­
tration des capitaux, l'ouvrier, toujours de plus en plus 
considéré comme une marchaudise-lravail, livré sur le 
marché de la production a tous les hasards d'une con­
currence effrénée, il ne doit plus y avoir d'ouvriers 
assez sots pour ne pas comprendre, assez aveugles pour 
ne pas voir que l'émancipation ouvrière gll tout entière 
dans sou organisation. » 

I l y a là d e d a n s du v r a i e t du faux. 
Nous n e d i s c u t e r o n s p a s — e t n o u s n ' a v o n s 

j a m a i s con t e s t é le d r o i t des o u v r i e r s de se 
g r o u p e r en as soc ia t ions p o u r la défense de 
l e u r s i n t é r ê t s . Nous n e r e g r e t t o n s q u ' u n e 
chose , c 'es t que ces g r o u p e m e n t s n e so ien t 
p a s p lus n o m b r e u x e t p lu s c o n s i d é r a b l e s , e t 
q u e beaucoup de ceux qui e x i s t e n t p e n s e n t 
t r o p à l a po l i t ique e t p a s assez a u x q u e s t i o n s 
p ro fe s s ionne l l e s . C'est l a po l i t ique soc ia l i s te 
qui e m p ê c h e beaucoup de s y n d i c a t s o u v r i e r s 
d e se f o r m e r e t qu i e n t r a v e c e u x qu i fonc­
t i o n n e n t dé j à . 

Si l 'on n ' y p r e n d g a r d e , le soc i a l i sme t u e r a 
t ou t e s les a s soc ia t ions o u v r i è r e s de la fin de 
ce s i èc l e , c o m m e la R é v o l u t i o n a t ué les a s ­
soc i a t i ons o u v r i è r e s de l a tin du d e r n i e r 
s ièc le . 

1 / a u t e u r d e c e t t e b r o c h u r e a donc r a i s o n , 
q u a n d il conse i l l e a u x o u v r i e r s p e i n t r e s de 
s ' e n t e n d r e e n t r e e u x e t do s ' e n t r ' a i d e r p o u r 
o b t e n i r de b o n n e s cond i t i ons do t r a v a i l . C'est 

i t i m e . . . I l e s t poss ib le , il e s t m ê m e p ro ­
bab le que l e j o u r où u n s j ' nd ica t , r e p r é s e n ­
t a n t tous les o u v r i e r s p e i n t r e s de K o u b a i x , 
e n t r e r a i t e n d i scuss ion avec l e s y n d i c a t p a ­
t r o n a l , on s ' ape rcev ra i t b ien v i t e , à l a l u ­
m i è r e des fa i t s , que l a mrryenne des s a l a i r e s 
ac tue l s n e s a u r a i t ê t r e beaucoup modif iée. 
Quoi qu ' i l en soi t , il y a u r a i t t o u j o u r s u n 
é c h a n g e de vues e t d e r e n s e i g n e m e n t s t r è s 
prof i table a u x p a t r o n s c o m m e a u x o u v r i e r s . 

L a p r e m i è r e conséquence de ces c o n f é r e n ­
ces s e r a i t s a n s dou te de d é m o n t r e r a u x 
soc ia l i s tes d o c t r i n a i r e s qu ' i l s d e m a n d e n t 
l ' imposs ib l e e n v o u l a n t i m p o s e r u n m a x i ­
m u m d ' h e u r e s de t r a v a i l — les f ameuses 
« h u i t h e u r e s » — à t o u t e s les c o r p o r a t i o n s 
s a n s d i s t i nc t i on . Qui ne sa i t p r é c i s é m e n t que 
les p e i n t r e s do iven t avo i r des j o u r n é e s de 
t r a v a i l beaucoup p lus l ongues l ' é t é que l 'h i ­
ve r ? Les p a r t i s a n s des h u i t h e u r e s n e 
p o u r r o n t pas r e n o u v e l e r à l ' é t a t p e r m a n e n t 
le m i r a c l e de J o s u é . Les p e i n t r e s c o m m e les 
m a t o n s , c o m m e t a n t d ' a u t r e s o u v r i e r s d ' é t a t , 
d e v r o n t tou jours c o m p t e r avec le c o u r s du 
soleil pour fixer le n o m b r e des h e u r e s de 
t r a v a i l se lon les s a i s o n s . 

Nous n e nous a r r ê t e r o n s g u è r e a u x u to ­
p ies soc ia l i s tes qu i p e r c e n t d a n s ce pe t i t 
é c r i t . C'est l ' écho d ' u n e con fé r ence de M . le 
dépu té L a m e n d i n . J a m a i s n o u s n e v e r r o n a 
« surr/ir un état de choses nouveau, trans­
formant la société de fond en comble.» La 
soc ié té se t r a n s f o r m e e t se t r a n s f o r m e r a peu à 
peu, d a n s la m e s u r e d e nos efforts , de n o t r e 
t r a v a i l , de nos l u m i è r e s , d e n o t r e s a v o i r . Q u a n d 

nous s o m m e s d a n s l a v é r i t é , nous m a r c h o n s 
e n a v a n t ; q u a n d nous pac t i sons avec l ' e r r e u r 
il y a a r r ê t e t que lquefo is r é a c t i o n . Tou t ce 
qui so fai t e t tou t ce qui s ' i m p r i m e , p a r 
e x e m p l e , c o n t r e les b a s e s e s s en t i e l l e s , n é c e s ­
s a i r e s , i né luc t ab l e s d 'uue socié té c iv i l i sée — 
la r e l i g ion e t la p r o p r i é t é p r ivée — e s t u n e 
fausse m a n œ u v r e , u n e p e r t e do t e m p s ; c 'es t 
u n r e t a r d d a n s l e p r o g r è s soc ia l , e t , p a r 
c o n s é q u e n t , d a n s l ' a m é l i o r a t i o n du s o r t du 
plus g r a n d n o m b r e . C'est donc u n m a l h e u r 
e t u n e faute au po in t de vue o u v r i e r . 

L ' a u t e u r de la b r o c h u r e c o m m e t auss i u n e 
g r a v e e r r e u r do fai t , q u a n d il p r é s e n t e tous 
les o u v r i e r s p e i n t r e s c o m m e f a t a l e m e n t 
voués au s a l a r i a t . Ce t te p rofess ion es t l ' une 
de ce l les qui n ' o n t g u è r e à c o m p t e r avec le 
m a c h i n i s m e . L a v a l e u r p e r s o n n e l l e de l 'ou­
v r i e r , son in t e l l i gence , son goû t a r t i s t i q u e , 
son i n s t r u c t i o n p r o l c s s i o n n e l l c g a r d e n t ici 
e t g a r d e r o n t t o u j o u r s l e u r p r i x . U n bon ou­
v r i e r p e i n t r e — (je d i s u n bon o u v r i e r , e t 
j ' e n t e n d s p a r l à u n o u v r i e r s a c h a n t b i en son 
m é t i e r , t r a v a i l l e u r , a y a n t de l ' o r d r e e t de la 
condui te ) — u n bon o u v r i e r p e i n t r e n e dé­
pend g u è r e du p a t r o n a t : c ' es t b i en s o u v e n t 
son p a t r o n qui, dépend de l u i . . . D e m a i n 
c o m m e a u j o u r d ' h u i , i l p o u r r a l u i - m ê m e d e ­
v e n i r p a t r o n . I l n e lui faut p o u r ce la qu ' un 
c a p i t a l assez l i m i t é . Il s e r a p e u t - ê t r e pe t i t 
p a t r o n , m a i s son fils f e r a m i e u x e t i r a p lus 
lo in s 'il l ' é lève b i en . 

J e s a i s b i en qu ' i l y a r e l a t i v e m e n t peu de 
bons o u v r i e r s p e i n t r e s c o m m o il y a r e l a t i ­
v e m e n t peu d e bons o u v r i e r s d a n s la plu­
p a r t des m é t i e r s m a n u e l s . 

V o i l à ce qui d e v r a i t fixer l ' a t t e n t i o n du 
S y n d i c a t d e s p e i n t r e s d e R o u b a i x . I l pou r ­
r a i t r e c h e r c h e r les m o y e n s d ' a s s u r e r u n e 
m e i l l e u r e f o r m a t i o n m o r a l e e t in t e l l ec tue l l e , 
u n a p p r e n t i s s a g e p lus r a t i o n n e l a u x e n f a n t s 
qu ;. se d e s t i n e n t à la c a r r i è r e . Cela n e l ' em­
p ê c h e r a i t p a s d ' a v i s e r a u x m o y e n s d ' a s s u r e r 
à s e s m e m b r e s ac tue l s de bons s a l a i r e s e t 
d e s a t i s f a i s a n t e s c o n d i t i o n s d e t r a v a i l . 

M a i s il p r é p a r e r a i t a ins i à c e u x de d e m a i n 
u n a v e n i r p lus s u r e t s u r t o u t p lus indépen­
d a n t . I l a i d e r a i t à la t r a n s f o r m a t i o n p r o ­
g r e s s i v e de la soc ié té , ce qui v a u d r a i t m i e u x 
q u e d e s ' h y p n o t i s e r d e v a n t l a d é c e v a n t e 
i l lus ion d ' une t r a n s f o r m a t i o n r a d i c a l e e t 
i n s t a n t a n é e . 

ALFRED REBOUX. 

LA MI-CAREME A PARIS 
Paris, ÏI mars. — La Ml Carôme a élu foloo «voo on 

éclat Exceptionnel. Décidément, le carnaval n'est plus 
mort: il a bel et bien ressuscité, grâce à l'entrain des 
blanchisseuses, grâce à l'active collaboralion des mar­
chés, à la joyeuse initiative des étudiants, grâce aussi i 
la bienveillante complicité du soleil, qui a fait son appa­
rition dans l'après-midi. 

La fête aété vraiment superbe à lous les points de vue. 
A côté de la cavalcade des lavoirs et des étudiants s'est 
formé le cortège des marchés, qui a suivi un itiuéraire 
à part. 

I.u c a v a l c a d e «ICH l a v o i r s e t d e s é t u d i a n t s 
Au milieu du cortège des lavoirs trône une gracieuse 

jeune fille, la reine des reines, Mlle Marie-Louise tlrimin: 
en léle de la cavalcade, vient une fanfare à cheval ; puis 
suivent les deux landaus du Comité el le roi entre 
quatre gardes municipaux à cheval ; enfin, c'est le char 
de la reine, traîné par huit superbes percherons. 

Le char est formé d'une superbe corbeille dorée de 
style rocaille, d'un luxe de bon goût. La reine des reines 
est vêtue d'une robe de brocart blanc; ses cheveux pou­
drés à frimas sont surmoutés d'uu diadème. 

H u e l a f a v i ' l l e 
Le cortège s'est rendu, à 11 heures 1|2, rue Lafayelte, 

devant les bureaux du l'élit Journal. Là, le spectacle e»l 
fort pittoresque : à toutes les fenêtres, de nombreux 
curieux acclament la reine et lui lancent des serpentins, 
plus d'un cheval, effraye par le bruit, menace l'équilibro 
de son cavalier : l'un d'eux mémo s'emporte, mais sans 
causer d'accident. 

P i n c e d o l a C o n c o r d e 
Place de la Concorde, le cortège des lavoirs doit se 

joindre à celui des étudiants. En tête du cortège des 
étudiants se place le char de la Cloche de Dois, occupé 

par les élèves de l'Ecole des Beaux-Arts ; puis viennent 
lescbars du journal l'Etudiant, immense canard de six 
mètres dans lequel les csclioliers du Moyen-Age se ren­
contrent avec les étudiants modernes: de Folie et Cha­
rité, du Bain de la Reine de Madagascar. 

D e v a n t l e p a l a i s d e l ' E l y s é e 
La fasion entre le cortège des blanchisseuses et les 

étudiants une fois opérée, la cavalerie se met eu marche 
et se déploie lentement par les avenues des Champs 
Elysees et de Marigny; if est une heure quand le cortège 
arrive à lahauiear du palais de l'Elysée. Le président de 
la République assiste au délilé d'uue des fenêtres du 
petit pavillon. 

Trois étudiants se détachent d'un groupe et vont offrir 
à M. Félix Faure une merveilleuse corbeille de lilas et 
de roses blanches. Le commandant les remercie, et au 
nom. du II. Félix Faure, remet à l'un des étudiants un 
bracelet en or destiné à la reine des reines. 

Lacortège reprend sa marche |iar la rue du Faubourg 
Sainl-fionoré et la place de la Madeleine: des milliers de 
curieux sont installés sur les gradins de l'Eglise; les 
étudiants sont acclamés : • Vive la jeunesse ! vive les 
étudiants t » 

A i heures 1|2, le second peloton de cuirassiers défile; 
est la fin. Pourtant, d'autres chars apparaissent dans le 

lointain, ce sont les voitures de réclames qui ne sont 
point admises dans le cortège officiel, à la suite duquel 
se précipité la foule. 

Dé» lors, les boulevards deviennent impraticables. 
Les agents disparaissent et chacun se fait une trouée 

comme il peut. 
Les) c - o r l è j r e s d e s m a r c h é s 

Pendant ce temps, c'est aux balles que se réunissaient 
les trois cortèges de la Renaissance des Halles, du Mar­
ché du Temple et du Marché St-Germain. 

L'heure du départ est sonnés; un peloton de la garde 
républicaine à cheval ouvre la marche, puis viennent 
deux bommes d'armes cuirassés d'or, douze trompettes 
à cheval en costume François 1", précédant un groupe 
de cavaliers Henri H, un char de bébés qui excite l'ad­
miration unanime, etc., etc. 

Lacavalcade traverse les halles, passe parla rue Mont­
martre, la rue Bergère, du Conservatoire, parcourt les 
rues de La Fayette, de Provence, les grands boulevards, 
au milieu des acclamations d'une foule compacte qui la 
couvre de serpentins et de confettis. 

L a d i s l o c a t i o n 
Tous les cortèges sont arrivés entre .'i et 0 heures 

place de l'Ilôtel-de-Yille, où une estrade avait été 
dressée. 

Le préfet de la Seine s'est fait présenter les reines, 
puis ta cavalcade s'est disloquée aux sons de nombreu­
ses fanfares. 

En quittant l'Hôtel de Ville, le cortège des blanchis­
seuses a remonté le boulevard Sêoastopot jusqu'aux 
grands boulevards. 

Un banque! suivi de bal va avoir lieu à Yllùtel Mo-
deine, place de la République. 

Quant aux étudiants, ils se réuniront, à sept heures, à 
Yllùtel des Sociétés Savantes, où aura lieu le traditionnel 
ijtietitton fraternel qui sera suivi d'une représentation de 
gala an Nonveau-Cirque. 

L e s i n c i d e n t s e t a c c i d e n t s 
A 6 heures du soir, la préfecture de police ne signalait 

que deux accidents. 
Sur la place de la République, un curieux a été renversé 

par un cheval et s'est grièvement blessé; rue Drouot, un 
autre accident du même genre a nécessité le transport de 
la victime à l'hôpital. 

Un seul incident digne d'être relaté : il s'est pass< 
place de l'Hôtel-dc-Vilie. Au moment de la dislocation du 
cortège, un groupe de jeunes gens a acclamé aux cris 
d e : « Vive l'Empereur ! Vive Napoléon! » nu enfant, fort 
bien costumé, du reste, et qui représentait un Napo 
léon I" miniature. 

L e s i i I c K - p o c k e t s 
Ils ont été légion naturellement, et la police a déjà 

reru une Quantité de plaintfs de nombreux curieux, et 
même k m nombre de masques ont Cto soulages de leurs 
porte-monnaie ou de leurs montres. 

L'EXPLOSION DE DYNAMITE DE WESEL 
Y I N O T - C I X Q M O R T S 

N O T J V E A X T X D É T A I L S 
On écrit encore de Lobil a VAhjemecn Handelshlad, 

d'Amsterdam : 
« L'explosion s'est produite au village prussien de Sal-

morth près de Speyck i b . rd del'fVlicuftrfA, patron ttey-
mers de Paneerdeii. Il était euviron 0 heures du soir. 
Le baieau de lloop, patron Cerritsen a é t é brûlé. D'autres 
bateaux encore ont été cm ommagés: Lo théâtre de la 
catastrophe est situe à vingi minutes de la frontière hol­
landaise. 

» Le transport de dvnai.iile, réparti entre ii bateaux, 
comprenait 9,000 caisses d'un poids de SiSfiOO kllogr.. en 
destination de Maasluis. 

» Cette cargaison avait été provisoirement déchargée à 
Speyck, il y a un mois, lorsque le fleuve lut pris par les 
glaces et que la ntvigation cilt été interrompue, llier.on 
rechargeait de nouveau les chalands et l'on était eu train 
de porter les caisses sur le troisième bateau lorsquo se 
produisit une prenière explosion, suivie aussitôt après 
d'une deuxième plus formidable encore. 

Les persouncs qii accoururent vers le théâtre de l'ex­
plosion aperçurert une gigantesque colonne de vapeur 
s'élever au dessusde l'endroit ou étaient amarrés les ba­
teaux. Cette vapetr s'élant dissipée, on constata qu'un 

bateau de fer, chargé d'environ 1.100 caisses du redou­
table explosif avait sauté en l'air. De lloop, un bateau 
en bois, qui avait pris feu, n'était heureusement pas en­
core chargé de dynamite.Toutefois,)! a été complètement 
détruit. 

Les autres bateaux Maria Adclia (patron van Meeke-
ren), de Vier Gcbroeders (patron Vertnaas), la Gesiena 
(patron Leenders), et De Duif (patron Drevers), ont subi 
de fortes avaries. 

Treize personnes ont péri, cinq sont blessées. Les 
dégâts causés à Lobit même sont de peu d'importance : 
il n'y a eu que des carreaux brisés.En revanche àspeyck 
et dans quelques villages voisins, beaucoup de maisons 
ont été fortement endonmagees par la commotion. H y a 
aussi eu des dégâts à Elleu et à Emmerik. Le bruit de 
l'explosion a répandu la consternation dans tout ce coin 
de la province de Gueldre. 

» Les morts sont le patron V e n u e s , avec son fils et sa 
Ii lie, la femme du patron Van Meekeren et son aide-
batelier; lo patron 11. Reymers et sou aide-batelier; le 
frère du patron Gerritsen et enfin cinq ouvrier» de la 
fabrique de Parz, près de Cologne, d'où provenait la 
dynamite. 

Sept cadavres ont été retrouvés. 
Les blessés sont : la femme Vermaes, le patron Van 

Meekeren, je patron Leenders et son aide. Ils sont soignés 
à l'hôpital de clôves . 

» Le parquet de Clèves a ouvert une enquête sur les 
causes de la catastrophe.» 

La Gazette de Cologne apporte eiicorc les détails sui­
vants : 

« A Clèves et dans toute la contrée, des toitures et des 
portes ont été enfoncées, des fenêtres arrachées de leurs 
châssis. Partout les habitants croyaient que c'était leur 
propre maison qui sautait. Les populations terrorisées se 
répandaient dans les campagnes, fuyant leurs demeures 
lézardées. 

On ignorera sans doute toujours comment le désas­
tre est arrivé, la plupart des personnes qui auraient pu 
en dire la cause ayant trouvé la mort. 

» Toutefois, d'après une version courante, l'explosiou 
aurait résulté de la collision de deux brouettes employées 
au chargement, une revenant vide du bateau, et l'autre, 
chargée de trois caisses, s'y rendant. 

«D'après une antre version,l'explosion se serait produite 
sur le bateau même. Projeté dans les airs il retomba dans 
l'eau et sombra sur le coup. 

•> Sur le bateau incondié De lloop se trouvait la fem­
me d'une famille de pêcheurs de Millingen, en Hollande, 
avec ses trois petits enfants et sa fille âgée de 17 à 18 ans. 
Son époux et son fils de 34 ans travaillaient au charge­
ment du bateau qui sauta. Ces deux hommes périrent. 
La femme et la fille furent arrachées par la violence de 
l'explosion du bateau où elles se trouvaient, projetées 
dans les airs pour aller tomber sur le rivage. Toute: 
deux furent terriblement blessées. La lille succomba 
bientôt â ses blessure.-: quant à la mure elle a été tran 
portée à Clèves, à l'hôpital Saint-Antoine et elle pourra 
être sauvée. » 

D'autre part, le correspondant berlinois du Précurseur 
fournit ce détail intéressant que le baieau qui a fait ex­
plosion était un des sept bateaux eu destination d'Anvers 
qui ont dû chercher un refuge par suite de la glace au 
commencement de février dans le vieux Rhin à Kaaksm. 

Les Auversois l'ont échappé belle ! Ils auraient pu 
éprouver un nouveau désastre Corvilain. 

l'exercice de 1895. 
L a p r o p o s i t i o n d e l o i 

r e l a t i v e a u x d r o i t s d e s c n l ' a n l a n a t u r e l * 
L'ordre du jour appelle la suite de la deuxième dé i-

béralion sur la proposition de loi relative aux droits d i s 
enfants naturels dans la succession du leurs père et mète . 
Les articles 760 à 76i nouveaux sont adoptés ainsi que 
l'ensemble de l'arlicle 1er. 

L'article 2 est également adopté. 
M. GHIVART. — Je demande le rejet de 1 art 3, qui 

permet aux père et mère de léguer à l'enfant qu'ils ont 
reconnu lout ou partie de la quotité disponiblc.à la seule 
condition que, s'il est en concours avec des enfants 
légitimes, il ne puisse recevoir plus qu'une part d'en­
fant légitime le moins prenant. . . . 

Vous avez repoussé, Messieurs, à une grande majorile, 
l'assimilation des enfants naturels aux enfants légitimes; 
vous l'avez fait dans le but d'honorer et de protéger le 
mariage. C'est dans le même but que je vous demande 
de repousser l'article 3, qui permettrait au père et à la 
mère de réaliser l'assimilation que la loi repousse. (Très 
bien.Très Dien à droite). 

M. Thezard propose j e modifier le t e r a l i é a d e l'article 
(J19 du code civil de la façon suivante : 

La quotité disponible pourra être donnée eu tout ou 
on partie pourvu que la disposition ait été faite expres­
sément à titre de préciput ou hors part et sans que les 
droits de l'enfant naturel en concours avec dos eufants 
ou descendants légitimes puissent eu aucun cas excéder 
une part d'enfant légitime le moins prenant. » 

M. DAUPHIN, rapporteur.— Il est inadmissible de ne pas 
accorder au père vis-à-vis de son enfant ce qu'il a le 
droit vis-à-vis d'un étranger. (Très bien, tris bien.) 

La suite de la discussion est renvoyée à deoaaia et la 
éance est levée. 

U m hebdomadaire télégraphique du coton 
New-York, 19 mars. — Pendant éelte période d'avis, la 

bansse a été dominante, et les prix ont de nouveau 
augmenté, malgré les réalisations continuelles. Jusqu' 
avant hier, les acbeteurs se sont emparés de toutes les 
marchandises mises en vente; hier seulement, la ten­
dance devint plus faible, (lu ne peut pas encore savoir 
si cette réaction est seulement passagère, ou si les haus­
siers abandonnent déjà la nouvelle partie. 

Comme aucun motif réel n'existe pour l'augmentation 
des prix, on dit ici que la récente hausse est purement 
sentimentale et on craint qu'elle ne détruise l'espoir 
d'une réduction de la culture du coton qu'on attend avec 
impalience.Eu attendant, Liverpool et Manchester contri­
buent à maintenir la hausse, car ces places ont acheté 
avec une certaine ostentation à des tenues fort éloignés. 

Les spéculateurs d'occasion qu'on appelle «outsiders 
avaient également acheté, mais hier ils commençaient 
déjà à réaliser. Le mouvement de hausse n'a donc pas 
de base solide et tout ce qu'on invoque pour la hausse 
ne repose que sur des espérances assez vagues. 

Los transactions sont d'une importance exceptionnelle 
et dans nos porls 123,000 balles sont arrivées cette 
semaine contre 01,000 balles dans la précédente. 

Les prix à terme en clôture, comparativement à ceux 
de la semaine précédente ont gagné connue suif, savoir: 
mars et août 23 points, avril, juin et juillet 20, mai 27, 
septembre 21, octobre, novembre et décembre 2 ) . 

Transactions eu cette semaine 1.2',is,oo0 balles contre 
911,000 balles dans la semaine précédente, soit 337,000 
balles en plus en celle-ci. 

Prix à terme en clôture du 18 mars": 
Mars Avril Mai Juin Juill Août Sept. Oct. Nov. Dec 
.97 3.98 0 .0Î 0.01 6 .0 i 0.07 0.10 O.l i M l 0.22 

f/irproducfion M m H l ) 

Séance du jeudi 21 mars 1S05 
Présidence de M. CII.VLLEJIEI. LACOLB, président. 

La séance est ouverte à 1 heures. 

DÉPÔT DU BUDGET 
M. RinoT, président du Conseil, ministre des finances, 

dépose le projet de ioi portant fixation du I u lj.et pour ' point 

LES CONSEILS DE PRUD HOMMES 
N o u reprodu i sons c i -dessous le m é m o i r e pré ­

s e n t é à ce s u j e t à la C o m m i s s i o n p a r l e m e n t a i r e d u 
T r a v a i l , p a r l 'Assoc ia t ion g é n é r a l e des t i s sus e t 
m a t i è r e s t e x t i l e s , c o m p r e n a n t les C h a m b r e s s y n d i ­
ca l e s ci d e s s o u s d é s i g n é e s : 

C h a m b r a s y n d i c a l e du C o m m e r c e , de l ' Industr ie , 
des T i s sus et des M a t i è r e s t ex t i l e s . C h a m b r e s y n ­
d ica le de l ' industr ie des S o i e s . C h a m b r e s y n d i c a l e 
d u C o m m e r c e de la N o u v e a u t é . C h a m b r e s y n d i c a l e 
de la confect ion et de la c o u t u r e pour d a m e s et e n ­
fant s . C h a m b r e s y n d i c a l e de Dente l l e s e t B r o d e ­
r ies . Ci tambrc s y n d i c a l e do la T e i n t u r e , d u B l a n ­
c h i m e n t e t d e s A p p r ê t s , des T i s s u s , t l i a m b r e 
s y n d i c a l e de F o u r r u r e s l ' e i l e t r i c s . C h a m b r e s y n -
diculo des F a b r i c a n t ! de L i n g e r i e confec t ionnée . 

••L'Association généra le des t issus et mat ières texti­
les prie la Commiss ion de la Chambre des Députés 
de ratifier les disposit ions adoptées par le s é n a t bien 
p ie sur plus ieurs points e l le ne soit pas complète­
ment satisfaite des modifications apportées au r é g i m e 
actuel , et qu'el le ne s'y rallie q u e p a r esprit de con­
ci l iat ion. L'Association demande ins tamment : 

- Article 1 '. — Que les l i t iges entre patrons et 
ouvr ier s soient seu ls soumis aux Prud'hommes , à 
l 'exclusion des l i t iges entre patrons et c o m m i s . — 
Motif : Les h l i g e s entre patrons et c o m m i s sont l ' in-
terprétation d'un contrat écrit ou verbal ; ils ne por­
tent pas sur un fait technique , ex igeant des connais ­
sances profess ionnel les . 

• Art ic le ô. — A Que l'âge légal soit tixé ù 23 a n s 
pour les é lecteurs et 30 ans pour les é l ig ibles . Motif : 
Les Conseils de Prud 'hommes on! é té crées dans un 
but de conci l iat ion: la maturi té de Togo des é lec teurs 
et é l igibles est un m o y e n d'atteindre ce but. Que les 
contremaîtres so ient c lassés parmi les é lecteurs ou­
vriers et non parmi les é lecteurs patrons . Motif : Les 
contremaîtres sont chois i s parmi les o u v r i e r ! et appe­
lés souvent à le redevenir: ils y restent ela=sés par 
leur salaire, qui . dans beaucoup d'tndustries, l e s 
text i les no tamment , est seu lement de 4 à 3 francs par 
jour . 

• s ' i l s ont un l i t ige.e'est a v e c le patron c l non a v e c 
l 'ouvrier : ils sont donc représentés dans le Consei l 
par les Prud'hommes ouvr ier s et do ivent participer 
à leur é lect ion. Enfla, le nombre des c o a t n s M H T M 
excédera dans le corps électoral celui des patrons . 
Tout patron qui emploie plus de ô o u 0 ouvr ier s , a 
un contremaître . Dans la m o y e n n e industrie , il y a 
de un à d ix contremaîtres pour un patron ; dans la 
grande industr ie , de lo contremaîtres à 23, 3o, l o o 
et plus iKmr un seu l patron. Dans c e s condi t ions , 
les patrons ne sont plus représentés . Mieux vau­
drait d ire q u e les contremaî tres ne voteront ni c o m ­
m e patrons ni c o m m e o u v r i e r s . 

m Article 23 . — Qu'en cas de partage du Conseil , 
le j u g e de Paix soit appelé ù le partager . Motif : Si 
la v o i x du Prés ident es t prépondérante , qu'il soit 
patron ou ouvr ier , l 'égalité entre les d e u x é l éments 
so t rouve détruite . 

» Artic le 30 . — Que la c o m p é t e n c e en c e dernier 
ressort ne dépasse pas 300 Ir. Motif : l es l i t iges de 
cel te importance ne portent pas seu lement sur dos 

le fait, m a i s s u r d e s interprétations j u r i d i -
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BOURSE DE LILLE DU 22 MARS 
(par fil téléphonique spécial) 

VALEURS Connu 

s W), r. 300 
• 68, r. 500 
s 77, r. 50» 
• K\, r. Mû 
» 8A, II:... 

Dép. d u N o r d 
T o u r c o i n g ! 878 

Ver ley , D , c r . . 
C ' P l a t e l e t C i e 
Créait ot. N o r d 

Bauq.ré .Norf l 
O E s c . R o n b . 

C i m e n t s t r a n c 

T r a m w . N o r d 
L. A l lar t , t . p . 
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Biache-St-V. . 

l l s in Vi l l erup 

110 . . 

iiw .. 

;so . . 

prtSéd. V A L E U R S 

1 
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1«8 75 
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U) . . 
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600 . . 
MO . 
• « as 
ioo '. ! 

1 1IKKI . . 
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4 W " 
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S U C R E S . — « a f f l u e s o* i . c o t e o i t l c ie l l e . 103 3J à 
M d e g r é s , c o t e corn. , *", i "> à . . . ; n» s , cote corn. , . . . à . . 

A L C O O L S . — 3 / 6 b e t t e r a v e s d i s p o n i b l e , c o t e o u i c , 31 SO 
a . . . . — M é l a s s e (cote c o r n . ) à . 

C o u r s d e c l ô t u r e a u c o m p t a n t d u 2 2 m a r s 
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P r é c è d e n t 

ICI 93 . / . 
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Ï O / 0 
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3 1 / 1 0 / 0 1883 

Cours 
d u j o u r 

.:.: - ; 1 
101 73 . / . 

Dernière Heure 
(De no* correspondants particuliers, 

et par FIL SPECIAL) 

Grève de m i n e u r s d a n s l e b a s s i n de L i è g e 
l.iige, 22 mars. — Une réunion peu nombreuse de mi­

neurs a déchié la ;rnjvegénérale pour le bas-in de I.ièjre. 
Il y a acutuelle.ueiit '2,000 grévistes dans le bassin. La 
grève parait revêtir un caractère plulOt politique. Les 
autorités ont pris des mesures [pour maintenir l'ordre. 

U n e t err ib l e e x p l o s i o n d a n * u n e mine 
a n x E t a t s UnÎ3 

New York, 2ï mars. — Une terrible explosion s'est 
produite dans une mine de charbon a Iledcaimon, terri­
toire de WyoniiiR. Soixante et un mineurs sont ensevelis 
vivants. Sept sont emprisonnés dans une paierie avoisi-
liant I orifice. 

Il faudra an moins trois jours pour pénétrer jusqu'à 
l'endroit oii se trouvent les mineurs ensevelis. On attri­
bue la catastrophe à l'explosion subito des poussières en 
suspension ù la suite d'un coup de mine. 

La consterBalioii est générale dans la région. Les fa­
milles se pressent autour des puits. Oa a remonté d e u x 
cadavres complètement déli?urés et méconnaissables. 

L e m a r i a g e du d u c d Aoste 

Le Figaro dit au sujet de ce mariage : 
« On assure que le mariage de Mgr lo duc d'Aostc, 

d'après les ordres du roi llumbert, sera célébré avec le 
plus grand éc la ta Turin. Y assisteront : tous les mem­
bres des familles royales de France et d'Italie, les pré­
sidents du Sénat et de la Chambre, le ministre des 
affaires étrangères, la reine Marie Pie de Portugal, le roi 
et la reine de Portugal, le prince et la princesse de Dane­
mark. > 

D'autre part, on télégraphie de Homo au Soleil : 
» L'organe du Vatican, lOssprratore Homnno. loue la 

beauté, l'intelligence, et l'éducation soignée de la prin­
cesse Hélène; il exprime le vœu que le mariage rapproche 
la France et l'Italie. 

» Le journal l'opolo Homano, commentant le dernier 
article do M. de Kerohant, croit, lui aussi,quo le mariage 
opérera une oeuvre conciliatrice, il ajoute quo les qualités 
physiques ot morales de la princesse Hélène exerceront 
en Italie un charme irrésistible. Plusieurs autres jour­
naux catholiques et officieux publient des articles ana­
logues. » 

U n m a i r e a s s o m m e 
Yillefranche, iï mars. — Deux Italiens traversaient 

hier la place publique de Cublizc, arrondissement de 
Villefrancbe (Rhône), lorsqu'une discussion assez vjyc 
s'éleva entre eux. De la discussion, on en vint aux coups 
et on allait recourir an couteau, quand le maire de la 
localité. M. Chambefort, intervint. Mal lui en prit, car 
les combattants se retournèrent contre lui et l'assom­
mèrent littéralement. 

Aujourd'hui, M. Chambefort est alité et il lui faudra 

un très long temps pour se remettre des nombreuses 
blessures qu'il a nçues à la tête. 

Les auteurs de lagression dont il a été victime ont été 
arrêtés par les gendarmes d'Amplepuis, qui se trou­
vaient ce soir-là àCublize. 

K e n r é e de M. de L a n e s s a o 
Le Bapiiel publk un article de M. de Lauessan où l'an, j 

cicu gouverneur <e l'Iodo-Chine fait un tableau for ] 
curieux et tout pesonnet de la politique française depuis j 
quatre ans. Ku voci un extrait : 

» Ce qui, en elTt. caractérise notre histoire politique ! 
depuis latin de 132, c'est que tons nos ministères ont 
été formés plutôt contre quelqu'un on quelque chose I 
qu'envueâes réfories démocratiques qui devraient cons­
tituer le progranme essentiel de tout gouvernement 
républicain. En rôublique surtout, les gouvernements 
négatifs ou de cornât ne sauraient retenir lougtemps ! 
les suffrages del'ofnion. Il ne faut pas chercher ailleurs 
la cause des inquUudes qui troublent le pays 

» Quant à la niajcité parlementaire, dont lès tendances ! 
sont plus progressâtes et démocratiques, elle ne savait ; 
plus, visiblement, >ii donner de la trie. 

• Tiraillée à la lis vers la droite par des cabinets ! 
qu'elle aurait voul soutenir et vers les plus extrêmes ' 
limites de la gauue par les social i sas dont elle avait 
peur, elle se d i v i s l en deux groupes à peu près égaux, 
entre lesquels lo guvernement ne pouvait que succom­
ber, après s'être a'Ii par les concessions alternantes et 
contradictoires arrcliées à sa faiblesse et à son désir de 
vivre. 

» Observez ce qt s'est passé depuis dix-huit mois dans 
tous les votes q u i n t mis eu jeu la vie des ministères : 
vous y verrez les rmblicains partagés en deux fractions 
représentant cliacue deux cents voix environ et votant 
l'une avec la droite l'autre avec les socialistes. Quant à 
l'examen des iiomsjui figurent aux tableaux des scru­
tins, il révèle das le deuxième groupe une foule de 
députés dont l'esrit est nettement gouvernemental, 
mais qui se voient mpèchés, dans les circonstances gra­
ves, de marcher av; le gouvernement, car ils iraient à 
l'encontre de leur: programmes et des sentiments de 
leurs circonscrlptiot. 

» El il en est ain: parce que, depuis la fin de 1892, 
le goavernement,auieu d'être aux mains de la majorité 
incontestablement -ogressiste et démocratique de la 
Chambre, est passé ans celles d e l à minorité la plus 
modérée, la plus roiinière et la plus hostile à la démo­
cratie ». 

Les SO a n s de B i a a r o k . — U n ordre de l a m a r i n e 
C o n n u a u P a r ment — M a j o r i t é i n t r a i t a b l e 

Uerlin, 22 mars. - Le Journal officiel de la Marine 
publie un décret iuérial d'après lequel les navires qui 
se trouveront de soice le 1er avril devront pavoiser. 

Le bruit circule a x persistauce, au Iteichstag, que 
dans I éventualité à ÎU près certaine du rejet de la pro­
position tendant ànonorer le prince do Hismarck, le 
président et le vicerésideiil donneraient leur démis­
sion; en même tenu, les fractions de la minorité, 
c'est-à-dire le parti «iservateur et le parti national libé­
ral feraient, en maure de protestation, une déclaration 
identique, suivant quelle aucun de leurs memLres 
n'accepterait de salaisser porter aux fonctions va­
cantes. 

Il parait certain qt| ne s'agit point d'une simple me­
nace, mais d'une resution réfléchie et formelle. Aussi 
fait-on, de dilMreutiôlés, des efforts pour éviter d'en 

arrivera un conflit public. Mais, jusqu'à présent, tontes 
les tentatives de conciliation ont échoué devant l'opiniâ­
treté intraitable des groupes de la majorité, absolument 
décidés à ne pas s'associer aux hommages qu'on se pro­
pose de rendre à leur ancien ennemi politique. 

Les mêmes dissensions, avec le même caractère aigu, 
se retrouvent encore ailleurs qu'au parlement. I n exem­
ple entre tous : tandis que dix professeurs de l'Univer­
sité dlnsprucU ontjdécidé de prendre part aux fêtes, 
huit de leurs collègues viennent de publier nue décla­
ration dans laquelle ils se disent dans l'obligation de 
s'abstenir, étant donné le caractère politique marqué 
qu'on veut donner à la célébration de l'atuiivcrsiiie du 
prince. 

L a révo lu t ion P é r u v i e n n e . — U n e d é m a r c h e du 
corps d i p l o m a t i q u e . — Ordre r é t a b l i , — U n 
é p o u v a n t a b l e s p e c t a c l e 

New-York, 22 mars. - Le lli-rald publie la dépêche 
suivante, de son correspondant de Lima, en date du 20 
courant : 

« Dimanche dernier, à l'aube, les troupes révolution­
naires entrèrent à Lima et s'emparèrent des positions les 
plus favorables, lie terribles combats s'engagèrent dans 
les rues pendant toute la journée. La nuit, la ville resla 
plongée dans l'obscurité. Le lundi, la lutte recommença 
dans les rues: le mardi, les troupes du gouvernement 
saccagèrent les magasins et les édifices publics. 

» Le nonce du pape, Mgr Macchi, et le corps diploma­
tique s'interposèrent, et nu armistice de vingt-quatre 
heures fut conclu, pour enterrer les morts. Aujourd'hui, 
l'odeur qui se dégage des rues est épouvantable; on brille 
les cadavres en bloc. 

» c e malin, à onze heures, une trêve a été conclue par 
l'intermédiaire du nonce du pape et des ministres étran­
gers. 

» Mille cinq cents hommes environ des deux côtés ont 
été mis hors de combat. 

» Le président Caceres est allé à bord du navire chilien 
Préside lUe-i'into.» 

» Le nouveau préfet du département de Lima est M. 
Domingo Ola de Goya, et le colonel Saur a été nommé 
chef de la police. I ne garde civique a été organisés. 

» Les partisans du président Caceres ne se considè­
rent pas comme en sôreté. 

» La tranquillité a été rétablie. 
» Pendant ces derniers jours, aucune délégation n'é­

tait à l'abri du feu. La légation américaine a été sur­
tout en danger, el le donnait cependant asile à une cin­
quantaine de réfugiés. 

» Tout est tranquille à Callao ». 
Huenos-Ayres, 22 mars. — Ou annonce que la révolu­

tion au Pérou est terminée à la suite d'une démarche du 
corps diplomatique. 

Un armistice sciait conclu et le président Cacérès au­
rait donné sa démission laissant le pouvoir i un gouver­
nement provisoire composé dts délégués des bel l igcnuls 
des deux partis. Cejui ci convoque les électeurs. 

L a lo i e c c l é s i a s t i q u e e n Hongr ie 
Uuda-Pestb, 22 mars. — L a Coi rrspondance de l'est h 

annonce que, dans la séance de demain de la Chambre 
des Magnats, le président infermera cette A<semh!ét 
qu'il a été constate que 119 voix se sont pron inci es ei> 
faveur de l'adoption du projet de loi «t que. de nv'nie 
119 voix ont repoussé ce dernier. 

Néanmoins, il ne sera 1res probablement p r n t néces 
*aire d avoir recours à un nouveau s irut'n, é t int donné 

qu'on peut supposer que le président lui-même décidera 
en faveur de l'adoplion de la loi. 

L e s affa ires de Cuba. — R e b e l l e s s u r p r i s p a r l e s 
t roupes . — B a n d e s d i s p e r s é e s 

La Havane. 2J mars. — Le général Garrîcii a surpris, 
le 18 mars, une bande de ret*elles et l'a dispersée. Les 
rebelles ont eu cinq morls. Les troupes n'ont subi 
aucune perle; elles ont recuilli des armes et des che­
vaux. 

A Piierlo-I'rineipe, le colonel Yassalo a rencontré 
le 'JO mars nue autre bende qu'il a également dis­
persée. 

Une c a t a s t r o p h e minière 
Xew-York. 22 mars. — Une éjwuvaulable explosion 

vienl d'avoir Heu dans une mine à lied Cauyon (Wjo-
ming^: 80 mineurs sont ensevelis sous les décombres. Ou 
n'a encore r u-si à dégager que trois cadavres. La r*nss> 
tenutiofl est L- ;i raie 4ans la région. 

L a P e t i t e Bourse de Londres 
U ndre-, 22 niais. - 1 M ilé;i rdres ••* casi,innés par la 

Petite Bo irse si s nt ron. uvelé- . 
Un boursier a été a n ê l é . 
On paru; de trarip>rttr la Petite H «urse sur ie o u t i ­

llent. 
L inc ident d e 1 i AUlança . — En quête d un bon 

pré tex te . — A v e u Impudent 
Londres. 22 mars. — l u U-lêgrauime de Philadelphie au 
l a » de ce matin signale à l'opinion du monde civilisé 

l'esprit provocateur- qui anime le comité des affaires 
Hrangèresdu Scual américain. 

Le sénateur Morgan, membre de c° comité, qui a exigé 
le l'Espagne des excuses pour I incident de l'Altiunra, 

oit tous les torts soûl du côlé des Américains, écrit 
maintenant qu'il est dépité de voir que l'Espagne a fait 
ces excuses. 

Ce sénateur bismarckien déclare qu'il attendait et sou­
haitait une réponse arrogante et qu'il désire, quant à lui, 
trouver un (uvlcxle pour s'emparer de Cuba jiar la 
guerre. 

On peut voir par ces déclarations que l'allilude de il. 
Greshani dans l 'j l lairede VAll:m:ra cmsti luait une véri­
table provocation. 

Le J a p o n et l 'Indemnité de g u e r r e 
F o u r év i t er l 'emprunt 

Londres, 22 mars. — S'il faut en cro-re une dépêche 
de New-York, publiée dans le Standard de ce uiatiu, les 
japonais oui Iromé e n moyeu très simple d'éviter à la 
Chiue les obligations et servitudes que complait lui im­
poser la liuaiiceeuroiéeuue comme garantie de l'emprunt 
qu'elle se préparait déjà à lancer pour couvrir l'indemnité 
de guerre du vaiucu. 

Le Jdpon accepterait le paiement de celte indemnité 
eu litres de rente cli noi-e, et , s'il y a lieu de prendre 
.les garanties et uypt Ibeques, le Japon les prendra lui-
même. 

l m l i u t l iar les a nséqun. ' . s de la guerre franco-ail». 
mande. Iç Japon v m t t g i l i m e n t éviter, parée moyeu, 
^acçun ulalion suinte cl ai ormale de capitaux îinpro^ 


